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      Cylan Knox. Cette fille incarne la perfection. J’adore sa nouvelle couleur de cheveux. Un rose bonbon sucré qui appelle la gourmandise. Depuis dix heures trente précises, je mate son nouveau clip en boucle, sans le son évidemment. Caché dans ma trousse, mon smartphone diffuse les images de la femme idéale, filmée sous tous les angles dans une chorégraphie inédite. J’ai hâte d’arriver à la fin du cours et de pouvoir l’entendre en plus de la voir. Monsieur Michaels est plus ennuyant qu’une journée de pluie. Je feins un intérêt relatif à ses leçons en retranscrivant sans lire ce qui est écrit sur le tableau. Mais rien n’a d’importance, il n’y a que Cylan.


      — Jasper ? Qu’en penses-tu ?


      Ma tête se relève mollement, ma vision tente de se rétablir, après avoir trop fixé l’écran. D’une main, je réajuste mes lunettes en fronçant les sourcils pour tenter de décrypter ce que j’étais pourtant en train de copier.


      — Jasper ?


      Je ferme les yeux une seconde, tente de me concentrer sur ce que j’ai entendu du cours. Mais il n’y a que Cylan, allongée sur le bord de la piscine, ses cheveux roses se mouvant dans l’eau. Merde, perdu pour perdu, je tente un truc.


      — La différence de deux vecteurs est la somme du premier et de l'opposé du second.


      Un brouhaha amusé s’élève parmi mes camarades. Je crois que je suis à côté de la plaque, comme d’habitude.


      — Intéressant, Jasper. Tu devrais en parler à Monsieur Michaels. En attendant, ce fait indéniable apporte peu à notre discussion sur l’invention, la démocratisation de l’imprimerie et ses conséquences.


      Je relève le museau, plisse les paupières pour faire le point sur le visage qui m’observe : Mademoiselle Simon. Comment j’ai pu me tromper à ce point ? D’un geste gauche, je ferme un peu ma trousse en sentant mes joues s’empourprer.


      — Je suis… je suis désolé. Je me sens pas très bien.


      — Ou trop bien ! chuchote sans discrétion ce crétin de Cédric en donnant un coup de coude à son pote.


      Ils lorgnent tous les deux sous ma table, puis les autres élèves suivent leurs regards. D’instinct, je pose mes mains sous ma ceinture pour cacher ce qui est maintenant vu de tous. Cylan me fait trop d’effet et je ne sais pas comment gérer ce qui m’arrive.


      Mes seize ans sont bien entamés et mon retard pubertaire touche à sa fin. Sauf que c’est le bordel dans mon système hormonal. Mon corps prend des décisions unilatérales. J’étais le nabot de service à la rentrée, un garçonnet imberbe à la voix d’enfant quand les autres arboraient leur stature d’homme et leur voix de baryton. Mais voilà que mon organisme se réveille dans un chaos brouillon, chacun de mes membres se développant sans concertation avec son voisin. Quelques poils sous les aisselles, une odeur de buffle faisandé, une peau high-tech carrément en 3D… Ajoutez à ça mon sourire de ferrailleur et ma taille qui n’en finit pas d’augmenter pendant que mes muscles sont visiblement en grève, j’ai une adolescence rêvée. Ça ne serait pas pire si j’avais « souffre-douleur » écrit sur le front — en relief sur mon acné. Et comme si ça ne suffisait pas, mon entrejambe a aussi pris le parti de l’indépendance et se réveille quand ça lui chante. Ou plutôt quand Cylan chante.


      La sonnerie se déclenche. L’univers est de mon côté pour une fois. J’entasse rapidement mes affaires dans mon sac, me lève précipitamment en le tenant contre mon bas ventre.


      — Jasper ? Attends à mon bureau, nous devons parler.


      Merde, merde, merde ! Ce n’est vraiment pas le moment, mais pas le choix. Je me plante à l’entrée, la tête baissée pour ne pas croiser le regard de mes camarades quittant la classe peu à peu. Je ne suis pas maso, je ne tiens pas à les voir se moquer de moi.


      — On se retrouve sur le terrain, Jasper l’asperge !


      Cédric tape mon épaule en se marrant avant de disparaître par la porte. Ce surnom débile, c’est lui qui me l’a donné évidemment. Peut-être parce que je suis plus très loin de le dépasser. Ou simplement parce qu’avec mon mètre quatre-vingt-un pour soixante kilos tout mouillé et avant le caca du matin, j’ai le physique d’un pic à glace, la létalité sexy en moins.


      — Jasper, est-ce que je peux savoir ce qui t’arrive ? Tu es particulièrement distrait en ce moment.


      La main sur mon avant-bras me fait sursauter. Mademoiselle Simon me scrute de son regard azur où transparaît une inquiétude sincère. Elle se tient près de moi. Trop près ! Même si je ne vois que par Cylan, je ne peux pas nier que ma prof est plutôt canon dans son genre. C’est absolument déconseillé dans mon état.


      — Je… je… je vais bien. Je suis… un peu… tracassé en ce moment. Je vais me… me reprendre, bafouillé-je.


      Ah oui, le bégaiement, voilà le dernier atout séduction dont je peux me vanter. Dès qu’une fille m’adresse la parole, hormis ma saleté de sœur et ma mère, c’est comme si le silence avait installé un « Cédez le passage » sur le bord de mes lèvres.


      — Tu es sûr ? Tu vis une période difficile, j’en suis consciente. D’autant plus que tu es en décalage avec les autres. Mais tu sais, chacun son rythme, d’accord ? Je voudrais juste être sûre que tu as quelqu’un à qui parler, en cas de besoin.


      — Tout… tout va bien.


      Le parfum de Mademoiselle Simon m’enivre et quand j’ose un regard vers elle, c’est toujours sur son décolleté qu’il se pose. Malgré moi, pourtant ! C’en est trop, je dois partir. Mon pénis est toujours raide, planqué sous mon sac, et c’est bientôt l’heure du cours de sport. Je tente une échappée.


      — D’accord. Mais, Jasper ? J’attends de toi que tu rectifies le tir. C’est la débandade dans tes notes ce dernier trimestre, ta courbe fléchit. Je veux voir ta ligne remonter et crever le plafond, comme à ton habitude, c’est bien compris ?


      Je hoche la tête, ou peut-être bien qu’elle vibre. Mais c’est quoi ces mots ? Débandade, tir, courbe qui fléchit… non, elle ne fléchit pas et si elle ne crève pas le plafond, elle risque bien d’exploser mon caleçon. Cette fois, je cours vers la sortie.


      Je rase les murs des couloirs en essayant d’ignorer les regards pesant sur moi. Je sais que mon allure est étrange et que la seule chose qui pousse presque harmonieusement chez moi, c’est mon acné. Mais je n’ai pas choisi que ma puberté se pointe avec deux ou trois ans de retard sur les autres. Ce n’est pas comme si avoir seize ans n’était pas déjà difficile. Même ma petite sœur à plus de poils que moi !


      J’arrive enfin sur le terrain de sport. À travers les tribunes, je vois que les autres sont déjà à l’échauffement. Discrètement, je me faufile dans les vestiaires lorsqu’une idée me frappe : je pourrais rester ici. Après tout, qui s’apercevra de mon absence ? Je ne suis pas l’as dans la manche de mon coach, bien au contraire. Dès qu’il s’agit de faire un effort, d’attraper une balle ou de shooter dans un ballon, le pacte séparatiste entre mon corps et moi reprend ses droits. Alors finalement, je rends sans doute service à tout le monde en m’asseyant sur un banc pour regarder Cylan. C’est ce que je fais. Mon casque sur les oreilles, sa voix s’infiltre en moi. Mes yeux louchent sur ses formes tandis que son clip se diffuse encore et encore sur mon écran. Je vérifie l’heure, j’ai encore trente-cinq minutes à moi, donc, après un coup d’œil, je défais ma ceinture et glisse ma main dans mon boxer. Quel soulagement ! En rythme sur la musique, je m’astique comme le puceau que je suis.


      — I want your sexy body on top of mine !


      Je chante, pris dans l’instant. Cette fois, si mon débit est saccadé c’est à cause des secousses que je m’inflige avec délice. Les yeux fermés, je me laisse enivrer par le timbre hypnotique de Cylan. C’est comme si elle était là, que ma main était la sienne.


      — Putain…


      Dans un gémissement plaintif, je me soulage en me félicitant d’avoir mes vêtements de sport pour me changer. J’ai dû en mettre partout, pensé-je, le sourire aux lèvres. Mais cette béatitude est de courte durée. Tout à coup, la sensation de ne pas être seul m’étreint, rapidement confirmée par la réalité des rires de moins en moins discrets autour de moi. J’ouvre les yeux sur Cédric et ses potes qui se marrent.


      — Jasper, l’asperge ! Tu nous avais caché ça ! Ou devrais-je dire J’asperge !


      Je remonte mon pantalon en tremblant, mon portable qui était sur mes genoux m’échappe et glisse sur le sol jusqu’aux pieds de Cédric qui le ramasse.


      — Qu’avons-nous là… raille-t-il en montrant l’écran à ses larbins pour qu’ils voient aussi. Cylan Knox, musique pour fillette, mais joli morceau. C’est pour elle que tu lustres ta petite nouille, J’asperge ?


      — Rends-le-moi !


      Cédric se retourne et ses sbires m’empêchent de reprendre mon téléphone.


      — Dis donc, ce n’est plus une passion ça, t’es carrément un vicieux en fait ! T’as dû en faire des litres de jus d’asperge sur la pauvre Cylan.


      J’ai beau me débattre, je ne fais pas le poids. Cédric fait défiler les photos et les vidéos en riant. Ma vie était déjà un enfer, comment je vais me sortir de ça ? Je ne suis intéressant pour personne, mais Cédric lui, l’est. C’est un beau parleur, bien bâti, qui sait embobiner n’importe qui. Un vrai connard qui a décidé de me pourrir l’existence depuis quelques mois. Là, je lui offre mon humiliation sur un plateau d’argent.


      — Tiens, me dit-il en me tendant mon portable, faisant signe à ses molosses de me lâcher. Voilà ton précieux recueil d’images pour branlette. Tu as bien raison, il n’y a pas de mal à se faire du bien.


      Ils me tournent le dos et s’en vont vers leurs casiers respectifs. Cédric pivote à nouveau et me dit dans un sourire :


      — Eh, J’asperge, tu sais, c’est beau les rêves. Surtout quand on a ta gueule. Quelle nana voudrait de toi ? Continue d’asperger tes vêtements, car Cylan sera la seule fille qui posera ses mains sur toi. Dans tes rêves !
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            LE RÉSEAU, C’EST COMME LE WIFI, QUAND ON N’EN A PAS, C’EST GALÈRE
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        Douze ans plus tard


      


      


      


      Dans la vie, tout est question d’apparence. On aura beau dire l’inverse, suffit de voir la gueule des légumes qui reste dans l’hyper du coin un samedi à dix-sept heures. De sa courgette à sa bagnole, on choisit d’abord un profil, un éclat, quelque chose qui nous valorise. Bah oui, comme si la brillance de notre tomate-mozza allait nous rendre plus attrayants ! Mais quand même, il ne faudrait pas manger du moche. Un bon sushi de thon, au mieux, on pense à la petite sirène. T’imagines Ariel avec la gueule d’une lotte ? Débandade assurée.


      Ouais, la vie est faite d’apparences et de faux-semblant, je l’ai appris par l’expérience. Faut dire qu’il fut un temps où ma simple appartenance à l’espèce humaine pouvait légitimement être remise en question. Aujourd’hui, je sais que la première impression n’est pas seulement la première, elle est la seule pour la plupart des gens. L’image qu’on renvoie est importante, primordiale. Quand bien même il n’y a que du vent, un ballot de paille et un corbeau manga qui passe en lâchant des petits points comme autant de pets derrière la façade de notre allure, elle reste l’essence même de ce que l’on est.


      — Salut beau gosse, dis-je à mon reflet, avant que la porte vitrée ne s’ouvre automatiquement.


      L’immeuble est magnifique et culmine haut dans le ciel. À l’intérieur, du prestige à tous les étages ; avocats réputés ; agents immobiliers de biens rares ; start-up aux projets visionnaires ; médecins fournisseurs officiels de botox… du standing ! Pour être honnête, je n’ai pas réellement les moyens de payer des bureaux ici et pourtant… le réseau ! Après quelques coups de fil, j’ai dégoté un petit open-space au rez-de-chaussée. Bien sûr, je n’ai pas une vue plongeante sur la baie de San Francisco, mais sur mes cartes de visite, Highview Tower, ça en jette un max.


      — Bonjour, Spencer !


      Voilà encore une preuve qu’avoir du réseau fonctionne. Spencer Lane est le fils de l’un des associés du cabinet d’avocats Lane, Lyons & Lowe dont le siège se trouve tout en haut de la Highview Tower. Il gère l’accueil de la tour depuis peu. On pourrait se dire qu’il aurait pu trouver un meilleur job pour son fils… ouais, mais faut voir le gamin en question. D’ailleurs, quand je le regarde, j’entends un corbeau qui pète.


      — Bonjour m’sieur Cummings ! Alors, c’est quoi le projet du week-end ?


      — Une soirée pour le dernier Feather's Rope.


      — C’est quoi ce machin ?


      Ce machin ? Une maison d’édition des plus côté. Spencer sait-il lire ?


      — C’est pour la sortie de « Light’s Destiny », le premier livre de Nialah Von.


      — T’es sérieux ? LA Nialah Von qu’on voit à poil en train de prendre un bain dans le clip de Lord Bastard ?! Dis, je peux venir ?


      Quand j’ai su qui était la star de l’event que l’on m’a demandé d’organiser, je me suis rencardé. Nialah Von est une petite starlette bien connue des soirées people qui finissent mal. En étudiant le personnage, j’imaginais programmer l’avant-première de la projection de sa sextape plutôt qu’un évènement littéraire. Ce n’est pas que la demoiselle manque d’attributs, bien au contraire. Mais son champ lexical est bien moins profond que les bonnets de son soutien-gorge. Apparence, toujours…


      — Spencer, ton père risque de pas être d’accord et je ne tiens pas à me le mettre à dos. Tu sais ce qui se passe quand tu vas en soirée ?


      Le pauvre gosse blanchit à vue d’œil. Il faut dire qu’il vient juste de se calmer. Il y a quelques mois à peine, son père a dû jouer de ses relations pour faire disparaître une vidéo compromettante des stories Instagram de la jeunesse dorée du coin. Des images explicites de son rejeton à demi-nu léchant un ananas n’avaient pas fait rire l’homme d’affaires. Je ne tiens pas à être mêlé à tout ça. J’espère bien qu’un jour, mon réseau ira jusqu’au cabinet LL&L.


      — Il n’est pas obligé de savoir !


      — Quand tu seras identifié sur tous les réseaux sociaux sur une vidéo où tu tentes d’enculer un yaourt nature, il le saura.


      Spencer souffle, plus peiné par l’occasion manquée de voir Nialah que choqué parce que je dis. D’ailleurs, à voir sa tronche, il a déjà sodomisé un dessert et a aimé ça.


      — Bonne journée, Spencer.


      Je le laisse à sa déception et parcours les couloirs menant à mon royaume. Sur le chemin, je n’oublie pas un seul bonjour amical – ou clin d’œil, que ce soit à la secrétaire médicale du docteur Parks descendue prendre un café, à l’homme d’entretien en train de changer une ampoule ou à l’un des pontes des étages supérieurs qui attend l’ascenseur. Savoir gérer son réseau, c’est d’abord comprendre que chaque être que vous croisez peut vous être utile. Et comprendre que la réciproque est tout aussi vraie. Qu’est-ce que le dirigeant d’une société d’évènementiel comme moi peut en avoir à faire de connaître Mike, le type qui sort les poubelles ? C’est mon secret et c’est là-dessus que se base mon modeste empire : Six Degrees.


      Ma main passe dans mes cheveux, réajuste quelques mèches rebelles alors que je me regarde dans le reflet de ma plaque en laiton.
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      Quand j’ai ouvert ma boîte, une plaque professionnelle a été ma première exigence. Dans ce secteur concurrentiel, ça pullule d’enseignes lumineuses, de bannières flashy et de pluie de flyers. Mais si notre clientèle vient chez nous pour organiser une fête, ils cherchent des professionnels, pas des fêtards. Cette plaque, c’est ma différence, ma façon de me démarquer. C’est autant ma stratégie que mon besoin.


      Enfant, je n’étais personne. Aucune particularité, pas assez beau pour qu’on se retourne sur mon passage ni assez laid pour marquer les esprits. Tout allait bien. Des amis, mais pas trop. Des bonnes notes, mais pas trop non plus. Puis l’adolescence s’est pointée et ça a salement merdé. Une sorte d’apocalypse personnelle, des fluides corporels en plus. J’ai su ce que c’était que d’être celui dont la seule utilité est de servir de souffre-douleur aux autres. La puberté est une putain d’ingrate. Elle se balade dans les couloirs du collège, choisit ses victimes au hasard. Lorsqu’elle m’a vu, elle a dû se dire « parfait, toi, je te garde pour plus tard et tu vas tellement en chier que ton anus fera partie des curiosités locales ». Ça a sacrément marché ! J’ai vécu ce long moment comme une sorte de rhume sous laxatif : ne pas faire de vagues, tousser, éternuer sinon, c’est la merde.


      Mais l’avantage, quand on est seul, c’est qu’on a le temps de réfléchir, d’apprendre. C’est comme ça qu’à dix-huit ans, je suis tombé sur la théorie qui allait changer ma vie. Son nom ? La théorie des six degrés de séparation, plus communément connue sous le nom de la théorie des six poignées de main. À la télévision, des journalistes revenaient sur ce concept établi par Frigyes Karinthy⁠1 mettant en lumière que n’importe qui sur cette planète n’est qu’à six poignées de main de n’importe qui d’autre. En gros, en choisissant une personne dans notre entourage puis une autre dans le sien et encore pour obtenir une ligne de six maillons, tout le monde connaît tout le monde. Quand j’ai compris ça, mon avenir s’est créé devant mes yeux : les relations dirigent le monde et il m’était offert grâce à cette seule connaissance. Il me fallait juste oublier Jasper, cet ado binoclard et dégingandé pour laisser place à Jas, maître de toutes les situations. Un peu de muscu, un dermato, le retrait de mon appareil dentaire et une opération de ma myopie au laser plus tard, le résultat n’est pas trop mal et je le vois dans le regard des femmes.


      — Salut Jas ! sourit Loan en me tendant mon café.


      J’attrape le gobelet, hume sa vapeur avant d’en avaler la moitié. J’en ai besoin pour être d’attaque. Mes horaires sont en concordance avec mon métier. C’est parfois le petit matin lorsque je rentre chez moi le week-end alors que la semaine, je suis au bureau.


      — Salut, Loan. Tu es seule ? Où est passé Will ?


      Je jette un coup d’œil autour de nous, l’open-space est vide. Will n’a pas intérêt à jouer au chef dans mon bureau.


      — Il vient de partir chez notre fournisseur de tee-shirt. Ces crétins les ont floqués « Sainte-Nitouche ».


      — Merde.


      En réalité, je serais presque content. Quand j’ai commencé à bosser la soirée Light’s Destiny avec l’éditrice de Nialah, elle n’a eu de cesse de me répéter qu’elle était heureuse de travailler avec moi, que mes soirées avaient toujours la classe bien qu’elles soient délirantes et débridées. Puis elle m’a fait l’article sur sa nouvelle plume, m’a répété à quel point il fallait qu’on la considère en tant qu’écrivain et qu’on la dissocie de son image de jeune idiote sulfureuse. Je suis doué, mais je ne suis pas magicien. N’empêche que je me suis sorti les doigts. Du lieu – une ancienne librairie gigantesque en plein centre de la ville que le propriétaire m’a gracieusement prêtée en espérant réussir à la vendre après la soirée – à la com faite autour de l’évènement, tout a été choisi pour rester dans le thème de l’élégance, de la sophistication. Tout ça pour quoi ? Pour que l’éditrice m’appelle affolée il y a deux jours pour me dire que Nialah est en perte de vitesse sur les réseaux sociaux et qu’il faut rectifier le tir. Comment ? En rappelant à ses followers qu’elle n’a pas inventé le fil à couper l’eau chaude. J’ai commandé pas moins de cinq-cents tee-shirts avec l’inscription « j’suis pas une sainte-me-touche » évoquant cette célèbre bourde qu’elle a faite lors d’une émission de téléréalité.


      — T’inquiète, boss. Il va gérer.


      — J’en doute pas. Des nouveaux contrats ?


      — Alors…


      Loan commence à énoncer la liste de nos prochains événements. Je m’assieds sur le bureau de Will pour l’écouter. Rien de bandant. Ce que je veux, c’est du gros gibier. Réussir à me mettre dans la poche Feather’s Rope, c’est déjà beaucoup. Mais ce n’est pas suffisant. Je veux du tapis rouge, de l’after de cérémonie, du lancement de blockbusters. Je veux ma place tout en haut de cette tour, là où personne ne m’attend. Nous y arriverons. Loan est une boîte à idées. Elle en a mille à la minute. Elle est débrouillarde, obstinée, professionnelle. Elle gère de main de maître nos réseaux sociaux, a toujours un œil partout. Je ne m’attendais pas à ça quand je l’ai engagée. Je voulais juste une fille mignonne pour faire le secrétariat… et jouer la potiche agréable à regarder si besoin. Je n’ai aucun mal à l’admettre : Loan a obtenu son poste uniquement grâce à sa plastique. Elle en est tout à fait consciente. Cette fille est comme moi, prête à tout pour assouvir son ambition. Je l’ai compris dès le lendemain de sa période d’essai, lorsqu’elle a troqué ses si sexy micro-tailleurs contre des jeans et des débardeurs. Ça annonçait clairement la couleur : maintenant, j’y suis j’y reste. Je dois avouer que ça me faisait sourire, mais que ça me manque un peu. Une si jolie rousse aux yeux verts, grande, fine tout en ayant des formes voluptueuses… ouais, en bref c’est un putain d’avion de chasse ! Mais c’est aussi mon employée.


      Loan poursuit son soliloque. Après avoir fait le tour de nos contrats signés, voici le moment des potins et bruits de couloirs. Dit comme ça, ça n’a pas l’air très intéressant. Pourtant, c’est le meilleur moyen pour nous de trouver de futurs clients à démarcher. Une grande marque laisse fuiter l’information de la sortie d’un nouveau parfum ? On est là. Un groupe encore inconnu vient de signer avec une major de l’industrie musicale ? On est là. Une inauguration de store tendance ? Toujours là. Je bois ses paroles lorsque mon portable vibre m’annonçant l’arrivée d’un nouveau message.


      — Une minute, Loan.


      — Dis-moi que c’est pas Will qui te demande de cacher le corps de Monsieur Greensberg !


      Je me marre en glissant la main dans ma poche pour attraper mon smartphone. Monsieur Greensberg est notre fournisseur de textiles publicitaires. L’homme est, en général, un interlocuteur attentif, mais quand il est mal luné, impossible de lui faire comprendre quoi que ce soit. Bien que l’on soit devenu l’un de ses plus gros clients, il se permet encore d’élever la voix, parfois. Il sait très bien que nous nous vantons d’utiliser des goodies 100% fabriqués sur le sol américain et que ça flatte l’ego de notre clientèle. Or, il n’y a guère que Monsieur Greensberg pour nous faire des tarifs proches de l’importation asiatique.


      Le sourire aux lèvres, j’ouvre mon message en me demandant si j’irais à la rescousse de Will ou si je le laisserais dans la panade. Ma joie s’efface lorsque je lis le nom de ma sœur. Ce n’est pas que je ne l’aime pas, c’est que… je la hais. Non, bien sûr, c’est ma frangine et je ferais tout pour elle. Mais c’est aussi la première à me faire des crasses et à se réjouir de mes échecs.


      


      [ Ava : T’as vu ça ? C’est le scoop du jour. Ton pote Cédric est maqué avec Cylan Knox ! J’espère pour toi qu’il ne lui racontera pas l’histoire de l’asperge, J’asperge ! ]


      


      QUOI ? Cédric avec Cylan ? Putain… OK, je redescends. Cylan est un foutu fantasme vieux comme ma première gaule et je sais très bien que ça le restera. Mais bordel, Cédric ! Cette espère de brute sans cervelle qui a pourri mes années lycée. Ce connard a pu faire une fac bien meilleure que la mienne tout ça parce que c’était une star du football américain. Pourtant, ce n’est pas un corbeau qui pète qu’il a dans la tête, c’est une volière entière qui chie sur ses neurones. Je suis sûr que quand il rote, ça sent le guano⁠2. Et maintenant que ce déchet fait la première de Sport Ilustrated, il peut aussi poser ses pattes grasses et protéinées sur l’idole de mes rêveries érotiques ? Non !


      — Tu vas bien, Jas ? T’as l’air d’avoir bouffé un sushi de pangolin.


      — Rien, c’est ma sœur…


      — Elle va bien ? Il s’est passé quelque chose ?! reprend Loan, inquiète.


      — Ouais, elle va bien. Elle voulait juste mettre mon nez dans son cul sale.


      — Hein ?


      — Loan, annoncé-je solennellement en la regardant dans les yeux. L’heure est grave. Je dois baiser Cylan Knox.


    


    

      

        

        


        

          
1 Frigyes Karinthy, né le 25 juin 1887 à Budapest et mort le 29 août à Siófok, est un écrivain, dramaturge, poète, journaliste et traduction hongrois.


          


          
2 Le guano un amas d'excréments d'oiseaux marins ou de chauves-souris
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